
U B des individus arrêtés faussait la bascule 
dél ivrant des provisions aux soldats. 

P lus ieurs contrôleurs ont été révoqués ou 
déplacés ponr avoir trempé dans cette affaire. 

_ La dénonciation est partie d'un fournisseur 
al lemand Messin qui ne faisait aucun cadeau 
a u x employés , et qui, pour ce motif, se voyait 
refuser toutes l ivraisons. 

De nouvel les arrestations sont probables. 
l ' a a r ( U - l e «lu m S c c o t o » « a v a r a h l e 

à l a Vraua«e 
Milan, 29 février. — Sou* Je titre : s] Ptu% 

tique à sa ivre », l e Secolo publie un nouvel 
article dan» lequel i l démontre que l'Italie., 
au mil ieu de l'incendie qui menace d'embra­
ser l'Europe, doit suivre une politique de 
neutralité comme en 1870. 

A cette époque.elle a obéi à l'esprit de con­
servation : aujourd'hui cette attitude lui est 
imposée par un devoir de reconnaissance e n ­
v e r s la France, dont le but unique et constant 
est d'obtenir la restitution de l'Alsace et de la 
Lorraine, et non de déclarer la guerre à l'Ita­
lie. 

S'il existe des malentendus entre les deux 
puissances, il faut les 'dissiper ; une guerre 
avec la France serait non seulement un crime 
contre l'Italie mais contre la civil isation. 

Nos députés doivent vouloir et au besoin 
imposer,malgré les pressions venant de haut, 
une politique de neutralité qui est la seule 
politique de paix. 

L e P a p e e t la t r i p l e a l l i a n c e 
Rome, 29 février. — La commission cardi­

nalice, récemment nommée pour examiner 
la situation de la papauté dans l'éventualité 
de complications internationales auxquel les 
l'Italie serait mêlée, aurait reconnu la n é ­
cessité du départ du Saint-Père pour assurer 
ailleurs la liberté do ses communications 
avec le monde catholique. 

Il parait certain, en effet, que les traités 
d'alliance de l'Ai lemagne.de l'Autriche et de 
l'Italie, contiennent une clause garantissant 
le maintien du statu quo à Rome. 

C'est pour cela qua le Pape a renouvelé , 
devant les pèlerinsallemands.la revendication 
complète de son indépendance, comme il le 
fera vendredi devant les cardinaux, à l'oc­
casion de l'anniversaire de son couronne­
ment. 

L e J a t e m e a t m r M. W l l a o u 
Paris 1" mars , 12 h. 24. — Les av i s sont 

toujours partagés, concernant le jugement 
de Wilson, de demain. Sa condamnation c o m ­
me son acquittement est possible. 

On prête à un des nombreux juges d'ins­
truction qui se sont occupés des affaires W i l ­
son, la déclaration suivante : « Wilson sera 
peut-être acquitté mais il sortira de là, abso­
lument flétri et déshonoré. » 

L ' a c q u i t t e m e n t p r o b a l » l e 
d e M. C a r v a l b o 

Paris , 1er mars, 12 h. 24 . — On prévoit 
l'acquittement, eu appel, de M. Carvalho, di­
recteur de l'Opéra-Comique. 

n é p a r t d u p r i n c e G u i l l a u m e 
p o u r î S u n - U e m o 

Carlsruhc, 29 février. — L e prince Guil­
laume est parti cette nuit pour San Remo. 

L e B u d g e t mi l i ta i re 
Paris, 29 février. — Le général Logerot a été 

entendu par la commission <ta budget sur la nou­
velle mesure de répartition du crédit de la guerre. 
Les crédits de 880,000 francs pour les cadres de 
sous-ofâciers et de 50,000 francs pour augmenter 
le nombre des réservistes faisant 28 jours, ont été 
acceptés sans objection. 

Celui de 100,000 francs pour cinq inspecteurs 
de corps d'armée a donné lieu à des objections. Le 
général Logerot veut que la durée des fonctions 
ne soit pas limitée par décret et qu« les inspec­
teurs soient maintenus es activité au-delà de la 
limite d'âge. . 

Le ministre de la guerre, ayant déclare qu il 
démissionnerait si ce crédit n'était pa3 voté, la 
commission a renoncé aux objections, tout en 
faisant observer que la loi de 1839, s'oppose au 
maintien en activité des généraux âgés de plus de 
bo ans. 

Le général Logerot a indiqué incidemment que 
trois choix sont déjà arrêtés ; ceux des généraux 
Février, Woltf et Lswal ; pour les deux autres 
postes.il est question desgènèrauxdeMiribelet de 
Galliffet. , 

U n d i s c o u r s d e M. Crispi 
Rome, 29 février. — A la Chambre, M. Crispi, 

répondant a une question déclare que le gouver-
n ment italien a l'ait tout le possible pour l'éta­
blissement d'un tariî conventionnel Halo-français; 
il espère que la Chambre ne voudra pas entamer 
de discussion à c*. sujet; il serait fâcheux que le 
parlement se mit en lutte avec la France. Si ail­
leurs, il a été proféré des paroles qui nous ont 
affligés, l'Italie doit y répondre par un silenceêlo-
quent. Le Livre vert prouve qu'elle a voulu être 
condescendante dans ses nègo«ations;il faut y voir 
malheureusement des déplaisirs mais, noa des 
dissentions entre les deux nations ; nous éprou­
vons le vif et puissant désir qu'il n'y ait ni dis­
cussions ni querelles entre l'Italie et la France. 

L'Europe nous rendra justice que nous ne pou­
vions ni devions faire pins ou moins que nous 
avons fait. 

M. Crispi, après l'historique des négociations, 
dit : < Si demain nous sommes obligés d'appliquer 
le tarif général, la faute n'en est pas à nous. Ce 
soir donc nous publierons un décret modifiant 
beaucoup d'articles de notre tarif général envers 
la France; il s'agit de dèfeadre et non d'offenser. 

Il faut que l'Italie ait aussi son indépendance 
économique et financière « Aidez-nous et nous 
vous suivrons. » (Applaudissements.) 
L e s s o c i é t é s o u v r i è r e s d e product ion . — 

L e s s o c i é t é s a capi ta l v a r i a b l e 
Paris, 29 février. — La commission extraparle­

mentaire des associations ouvrières s'est réunie e t 
matin.au ministère de l'intérieur. 

Elle a adopté, après avoir entendu le représen­
tant de la direction générale de l'enregistrement, 
ua prejet de loi tendant à exonérer de l'impôt de 
3 OrO sur lo revenu les parts d'intérêt et actions 
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JEUNE HOMME PAUVRE 
PAR OCTAVE FEUILLET 

(SUITE) 

Vos v œ u x sont imprudents, croyez-moi , 
car si jamais la honte et la risée publique m e 
jetaient dans vos bras j 'aurais tant de mépris 
pour vous que j 'en écraserais votre cœur I 
Oui, fût-il aussi dur aussi glacé que ces pier­
res , j 'en tirerais du sang . . . j ' en ferais sortir 
des larmes ! 

— Mademoiselle, dis-je avec tout le ca lme 
que j e pus trouver, j e vous supplie de r e v e ­
nir à vous , à la raison. Je v o u s atteste sur 
l'honneur que vous me faites outrage. Veu i l ­
l e z y réfléchir. Vos soupçons n e reposent sur 
aucune vraisemblance. J e n'ai pu préparer, 
en aucune façon la perfidie dont vous m'accu­
sez , et quand j e l'aurais pu enfin, comment 
vous ai-je jamais donné le droit dem'en croire 
capable ? 

Tout ce que j e sais de vous me donne ce 
droit ,s 'écria-t-el le en coupant l'air de sa cra­
vache . Il faut bien que j e vous dise une fois 
ce que j 'ai dans l'âme depuis trop longtemps . 
Q u ' ê t e s - v o u s \ e n u faire dans notre maison, 
sous un n o m , sous u n caractère empruntés ? 
N o u s ét ions heureuses , nous é t ions tranqui l ­
les ma mère et mo i . . .Vous nous avez apporté 
un'trouble, un désordre, des chagrins que 
nous na connaiss ions pas . P o u r atte indre c e 

des sociétés ouvrières de production, lorsque le 
capital de ces sociétés, divisé par le nombre des 
associés, ne représentera qu'une fraction infé­
rieure à 2.0CO fr. 

La commission s'est ensuite occupés dos titres 
III et IV de la loi du 24 juillet 1867 sur les sociétés 
à capital variable. Elle a particulièrement perte' 
son attention sur la durée de la responsabilité des 
associés après leur départ de la société. 

Cette question a été renvoyé* à l'examen de la 
sous-commission, et la décision qui sera prise sera 
soumise à la commission générale dans sa pro­
chaine sén-1:* 

L e p r o c è s W i l s o n 
Paris, 29 février. — Le tribunal a terminé sa 

délibération. 
Des personnes bien rerseigaêes prétendent qus 

les juges, faute de pouvoir motiver endroit les 
faits reprochés & M. Wilson et à ses complices, se 
seraient résolus à les renvoyer «le la poursuite. 

C'est le bruit qui court au Palais. 11 est cepen­
dant plus prudent d'attendre à demain, jour au­
quel le tribunal a fixé le prononcé de son juge­
ment. 

L'atlsire Caffarel et autres sera reprise la se­
maine prochaine. 

Le jour des audiences n'est pas encore convenu. 
L e s b u r e a u x d e p l a c e m e n t 

Paris,29 février. — Après les garçons coiffeurs, 
les membres des autres corporations qui doivent 
passer par les bureaux de placement, recommen­
cent leurs manifestations de l'année dernière. 
Toutefois, la préfecture de police a donné les 
ordres les plus sévères pour réprimer tout da-
sordre. . . . 

De nombreux groupes de garçons marchands de 
vins s'étaient formés, à midi, aux Halles pour 
aller manifester devant les principaux bureaux de 
plusieurs arrondissements. Ils ont élè dispersés 
par des gardiens de la paix. 

Quelques récalcitrants ont été arrêtés. Ce sont 
de pauvres diables qni suivent le mot d'ordre 
donné par une société secrète. 

L e K r o n p r i n z 
San-Remo, 29 février. — Le docteur Kussmaul, 

après avoir déclaré que It prince impérial n'avait 
aucun organe respiratoire attaqué, a cependant 
reconnu que la maladie avait fait d'énormes pro­
grès et que le corps était intèrieui émeut en com­
plète décomposition. 

Le docteur Bergmanna également annoncé cette 
nouvelle à la princesse impériale. 
L e s préparat i f s m i l i t a i r e s d e l ' A l l e m a g n e 

Berlin, 29 février. — Aux grandes manoeuvres 
de cette année, prendront part ia garde du corps 
et le 3a corps d'armée. Ils opéreront durant trois 
jours contre un ennemi masqué. Le 4e régiment 
des grenadiers de la garde sera adjoint anx exer­
cices de la garde du corps. 

Une place particulièrement importante sera 
faite aux mouvements de la cavalerie. 

Le 3e corps d'arméo et la garde du corps ren­
ferment chacun une division de cavalerie de six 
régiments avec deux batteries montées et un etat-
mafor. 

Pour donner plus de valeur a ces exercices de 
cavalerie qui doivent former la partie principale 
des opérations, l'état-maior de la 7e brigade de 
cavalerie sera adjoint au 111e corps, avec 10* ré­
giment des hussards de Magdebourg et le 5a régi­
ment des cuirassiers de la Prusse orientale. 

Les chefs de l'armée allemande se proposent en 
effet de donner une plus grande exteusioa à la 
cavalerie, afin de pouvoir latter sans trop de dé­
savantages contre la cavalerie russe en cas de 
guerre. 

C'est dans ce but que les réffimeutR de cavalerie 
des corps d'armée n- 11, IX, X. XI, XIII, XIV et 
XV devront aussi duraut les manœuvres d au­
tomne, se livrer à des exercices particuliers ten­
dant à donner aux unités de cavalerie plus de ra­
pidité dans leurs mouvements. 

Le programme des maroenvres renferme aussi 
un projet d'exercice de p ntonuieisqni aurait lieu 
au mois d'août sur la Vistule, entre les forteresses 
de Thorn et de Graudenz, Y prendraient part le 
bataillon de3 pionniers de la garde, le 6 : bataillon 
é ÎS pionniers deSilèsie et une compagnie des pion­
niers du 12e balaiUonsaxoa. 

A Graudenz même auront lieu des exercices de 
sièfre, exécutés par le 1er bataillon des pionniers 
de Prusse, le 2? bataillon des pionniers da la Po-
mérauie et une compagnie de pionniers saxons. 

Chacun de ces exercices durera 13 jours. Les 
troupes devront rentrer dans leurs garuisensavant 
le 30 septembre. 

De qui rend ce programme pî>rt;culièrement in-
ressant, c'est qu'il contient en quelque sorte la 
répétition préparatoire des opérations qui ne man­
queraient pas de s>e produire dans M cas d'une 
guerre avec la Russie. 

M i M i l M El INDUSTRIEL 
L e c o m m e r c e d e » t e x t i l e s 

«•iâ j a n v i e r i M S S 
Le commerce d'échanges des textiles a donné 

pendant le mois de janvier les résultats suivants : 
A l'importation les laines ot soies aceusent une 

dimiuution sur janvier 1887 tandis que le lin et le 
cotondonnent de l'augmentation ainsi qu'i: résulte 
des chiffres repris à la statistique. 

1888 1887 
Laines 15.303.000 19.005.000 
Sole et bourre de soie. . 17.011.000 19 401.000 
U n 4.049.000 2.639.000 
Coton 21.315.000 13.673.000 

Dans la catégorie des objets fabriqués, les dimi­
nutions à l'importation affectent les 11's de cotoa 
2.722.000 fr. en janvier 1887, et 1.936.000 fr. en 
1888 ; et les tissas de coton qui de 4.018.000 fr. 
saut descendus a 3.960.000 fr. 

Peu de changements dans les importations de 
tissus, de soie et de bourre de soie. Quelques aug­
mentations portant sur les entrées de tiis de laine 
1.071.000 fr. au lieu de 783.000 fr. 

Pour l'exportation il est a remarquer que nos 
produits fabriqués ont joui le mois dernier d'une 
notable différence sur l'année 1887 ainsi qu'en té­
moignant les chiffres suivants : 

1888 1887 
Tissus sole et bourre soie 17.614.000 17.206 000 
Tissu» de laine. . . . 26.281.000 20.726.000 
Fil* de Iain* . . . . 1.314.000 1.165.000 
Piècesde lingerie cousues 4.989.000 2.814.000 
Confections pour hommes 1.43*.000 1.173.000 
Confections pour femmes. 2.049.000 1.3*1.000 

Constatons, en terminant, que l'exportation des 
tissas de laine a doublé depuis 1834. 

UJ 
H-
< 

U l 

C/5 
•UJ 
3 = 
O 
OC 

: : : : : :SS : : : 

\\l 

5 £ 1 

: :SS : : : : : :S 
::ai:H:::« 

:$efZ»{M»&a 

— — — ? 

BK> 

. : S S 3 :8 : g a : 3 
:222—3S2§2 i S 

:S3SS :S :8S 

mm Laines 
ANVERS, 29 février. 

En disponible on a vendu 25 balles do laine La 
Plata. an suint. 

LK HAVRE, 29 février. 
Vente» à terme d'hier soir:25 balles Buenos-Ayres, 

en saint, type prima, bonne courante, sur septembre, 
àfr. 147.50 les 100 kil. 

UAKSKILLB. 28 février. 
Ou a vendu 30 balles de laine Mossoul lavée, 

k fr. 160 et 10 b. Mazagan lavée cardée, à fr. 220. 

Mouvement maritime lainier 
Le-ateamer BuenosAyres allant de la Plata à Dun-

kerque. a suivi le 26 février de TénêrllTe (Canaries) et 
est attendu vers le 8 mars. Ce navire est porteur de 
7.500 b. laine envi i on, mais la totalité n'étant pas pour 
ce port. 

Le steamer Ville, de-Messine allant d'Alger à Dun-
kerque via le Havre, a touché le 23 février en ae port 
venant de Philippeville et ayant à bord 398 b. laine 
pour Dunkerque. 

Le steamer Martinique avait terminé le débarque­
ment de tt,» 121 b. laine 1* 28 février à Dunkerque et 
reprenait charge pour l'Algérie où il suivra le 3 
mars. 

Lo steamer Marie est arrivé le 27 février à Alger 
venant prendie charge pour Dunk-rque. 

La steamer Congo est arrivé à Bordi-auxlesn février 
venant de Marseille, en route pour Dunkerque. 

La staaner Nord allant de Marseille et Cette à 
Dunkerque est arrivé le 2* février à Bordeaux. 

Le steamer Cambrai est parti le 28 février de Bor­
deaux pour Marseille où il prendra charge pour Dun­
kerque. 

Le steamer Douai a débarqué à Marseille 250 b. 
laine do Batouin. 

Le steamer anglais lllios mettait à terre à Dunker­
que le 28 février 1470 b. laine de la Plata. 

Le steamer Oroya arrivé d'Australie à Londres, y 
débarquait le 28 lavrier d->s laines. 

Le steamer Tropique prend actuellement charge 
dans les Mers du Sut pour la France. 

Le steamer Ville de-Malaga est attendu dans quel­
ques jours à Duukerque et y prendra charge pour 
1 Algérie. 

Le stoa'der Ore'aoque est attendu dans quelques 
jours à Bordeaux venant de la Plata 

Lo steamer Cotopaxi qui a suivi le 27 février de 
Lisbonne pour Pauillae et Livernool, venant de la 
Plata et les Mers du Sud, est porteur de 1084 b. laine 
pour Liverpool. 

Le stearaer Ville deliiposto est arrivé le 21 février 
à Alger venant de Dunkerque e l l e Havie vlû Oran 
prendre charge pour ces ports. 

Le steamer Ville de-Lille est entré le 29 février à 
Dunkerque venan' de Marseille et étant porteur de 
630 b. laine dont 90 eu transbordement, le tolde en 
cabotage. 

Le steamer S. R. Peel a débarqué à Dunkerque 
150 b. laino en transbordement d'Australie vu 
Londres. 

Le steamer Portent arrivé au Havre de la Plata, y 
a débarqué 1398 b. laine de la Plata dont une partie 
qui sera certainement transbordée à Dunkerque. 

Le steamer Pacifique venant des afersdu-Sud et 
Liv:.rpool, est arrive le 28 février au Havre. 

Le steamer La Gaule venant de Batuum avec laines 
est arrivé le 23 février à Marseille. 

Le steamer Ilohenstaufen. est arrivé le 28 février à 
A uvers venant d'Australie avec laine». 

Tissus et nouveautés 
(Avis intéressant pour le commerce deRoubaix) 

M. Clarrefund. 7S, rue Montmartre, Paris, a UB 
acheteur ea tissus fantaisie et articles nouveautés 
pour dames. 
. MM. Rondeau, Nos et Stettea, 23, rue des Petites-

Kcunes, Paris,ont un acheteur an nouveautés, tissus, 
soieries, etc. 

M. Peyredieu, 34, rue Hichar, Paris, a un acheteur 
aa tissus draperies et articles divers pour dames, etc. 

M. Castonôa, 68, faubourg Poissonnière, a un ache­
teur an divers nouveautés, tissus, etc. 

MU. Kinsburg, Fui* et Ce, 5, rue de Cléry, Paris, 
ont un acheteur ea tissus et autres nouveautés pour 
dames. 

M. £ . Ducrocq, 6 bis, rue du 4 septembre, Paria, 
achète la bonneterie, la taile, le linge, les tissus d'a­
meublements *t échantillonne pour les Indes les co­
tonnades *t nouveautés en tissus légers. 

M. F. Fischer, 6, rue Taylor, demande échantillons 
et prix courants de peluchas, velours, soieries, tissus. 

LETTRES PARISIENNES 
Lorsque le Crédit foncier a émis en décembre 

dernier les Bons de Loterie», la souscription a été 
plusieurs fois couverte et les bons émis à 100 fr. 
font maintenant use prime de 27 francs. Quel­
ques mois auparavant, les Bons de la Pressa 
avaient eu nn succès semblable. Que: était donc 
l'attrait attaché à ces titres nouveaux ? Ils don­
naient les chances de gain de gros lots et la capi­

tal était sûrement reconstitué et doublé dans un 
délai déterminé. 

Ce sont ces principes mêmes que vient de re­
prendre na* société dont la création remonte k 
1875, l'Assurance financière. Mais daas la cotn-
Mnaison offerte en ce moment au public, le capi­
tal versé) n'est pas seulement doublé, il est quadru­
plé et rembourse par voie de tirage trimestriels 
i t ea outre les souscripteurs des Bous de l'Epar­
gne (c'est le noua qu'on donne anx nouveaux titres 
Sraii) bénéficient de tuâtes les chances des tirages 
des obligations du Crédit foncier, grâce à un* 
combinaison foit ingénieuse et fort simple. 

La Société achète de? obligations à lot du Crédit 
foncier en quantité suffisante pour assurer le 
remboursement k 1,000 IV. et par voie de tirage 
avsoTt d** bons qu'elle émet à260- te., et ctoaque 
boa est représenté dans les caisses de la Société 
par une obligation ou fraction d'obligation imma­
triculée a^ même numéro, et, chaqre fois qu'une 
obligationsortau tirage.c'est le bon correspondant 
qui reçoit ta lot, quelle qu'en soit l'importance, 
et l'obligation sortie est immédiatement rempla­
cée par une autre jusqu'à ce que le bon correspoa-
dant soit Ini-même sorti an tirage. Le même bon 
peut ainsi gagner plusieurs lot*. Le souscripteur 
a donc la certitude d'être remboursé au quadru­
ple ds sa mise et il a de plus toates les chances 
des tirages. 

Situation Météorologique.— lloubaix, 1er mars. 
Hauteur barométrique, 765 "|" (hausse) ; tempéra­

ture^ heure» du matin.5 degré» au-dessous de jéro— 
une h. de l'après-midi.1 degré ; 5 h. sjir,2 degrés au 
dessus de zéro. 

Paris, 29 février. — Nous restons toujours dans un 
régime de vents d'eat, caractérisé par la persistance 
des fortes pressions qui s'étendent des côtes ouest 
d Europe à la Russie, et par de faibles pressions sur 
la Méditerranée. Aujourd'hui une nouvelle baisse est 
encore signalée sur l'Esp >gne t'n minimum se trouve 
toujours dans les régions polaires et les courants 
océaniens atteignent la Laponie et la Finlande. Les 
neiges qui avalent pretque cessé hier reprennent sur 
les Pays Bas et au centre de la France. 

La température baisse, excepté en Allemagne et 
en Portugal. Le thermomètre marquait ce n.atin — 
19 à Charkow — 9 à Paris — 2 à Bordeaux — 1 à 
Christiansund, Brest, et 10 à San Fernando. 

En Fram-e, la situation reste au froid ; les chutes 
de neige paraissent devoir reprendre. 

A Pari», hier, temps brumeux. 
Température : maxima 1 degrés 7; mlnima — 9 de­

grés 0. 

CHRONIQUE AGRICOLE 
SOMMAIRE. — Culture économique du l i n . — 

Commerce du blé — Instruction agricole. — 
Concours d'animaux à Paris . 
M. Vallet-Roger, prié par le Comice agricole de 

Lille d'indiquer les moyens de produire des lins 
de bonne qualité, vient de faire à cette a semblée, 
anecommuuication intéressante dont voici le ré­
sumé. 

Il y a 4 moyens d'obtenir une bonne récolte li-
nière: 

l" Semer moins drus. — On évite ainsi la traî­
nasse au pied et si le semis a été bien fait, toutes 
les tiges acquièrent une hauteur et une grosseur 
régulières. Le lin vient plus haut et lerendement 
est pins considérable. 

Mettre le 180 * 200 litres de semence à l'hec­
tare, au lieu de '220 k 2Ô0 litres que l'on emploie 
ordinairement ; 180 litres si c'est de l'aprés tonne 
et 200 lit: es si c'est de la graine de Riga. 

La raison de cette différence est, que la graine 
Riga est plus grosse quo- l'aptès-tonue. 

2 ' Semet plus tard, c'est-à-dire en avril au lieu 
d'en mars. 

Il faut moins d'engiais, le lin sa lève pins rapi­
dement croit de même et vient plus grand. Les 
herbes sont moins abondantes. On arrive même a 
les éviter complètement, en semant sur un labour 
frais si l'état, du sol le permet. 

3** N'employer comme engrais que les substance* 
qni favorisent le plus la croissance sans nuire à la 
qualité et en quantité eontcnablc, 

Vo'ci la combinaison la plus économique et la 
plus favorable, faire un engrais composé de ma­
tières immédiatement assissilabies et allior dans 
les pioportidi s suivantes. 

Azote B s 7 0;0. 
Potasse 10 à 12 0,0 
Acid-î pliosphorique 3 a 4 0(0. 
Ce mélange revieut à 22 fr. les 100 kilogs. Je 

puis en m ttre à ce prix à la disposition des culti­
vateurs. 

La dose à employer est de 300 à 400 kil. par 
hectare a épau4re entre les hersages qui précèdent 
les semis. 

4• Assolements. — S^mcr par trèfle. — On fera 
uuo économie d'engrais en semaat sur défriche de 
trèfl-; api es l'avoir enterr? par un labourd'aiver. 

En r.^umèon a par là : 
I" Economie de semence ; 
2 ' Economie de Sarclages ; 
3' Economie d'engrais ; 
1' Lias plus grands, plus lourd*. 
Le ministère de l'agriculture vient de publier 

dans le Journal officiel le relevé su ivai.t des quuij-
tiles'! bla (grains et farines) importées et expor­
tées du 1 -r août au 31 décembre 1887 : 

IMPORTATION (quintaux B«triqa«f). — grains; 
3.19i .301 quintaux ; farines : 74.234 quintanx. 

EXPORTATION. — grains : 4.303 quintaux ; fari­
nes : 15.504 quintaux. 

A la ruè'jie date de la campagne précédente les 
importât.ons avaient été de i.334.000quintaux 
de grains et 140.000 quintanx de farines. 

La quantité des bies étrangers emportés a donc 
diminue notablement et celaexplique la hausse du 
prix du blé. 

L.» ministre de l'instruclion publique s'occupe 
de i'euseignement agricole dans les écoles. 

Les vingt instituteers ou institutrices qui au­
ront montré plus de zèle à donner cet enseigne­
ment recevront en 1883 des prix variant de 50 à 
300 francs. Leur programme est en train d'être 
rédige. 

Uu nouveau règlement applicable eu 1888 
vient d'être rédigé par l'Institut National agrono­
mique. Tous les élèves seront reçus à lasuita d'nn 
concours dont le programme pent être demande 
à l'Institut, rue Saint-Martin, 292, à Paris. 

Voici la lite des principaux prix d'honneur ac­
cordés au concours d'animaux gras à Paris. 

Bœufs. — à M. Desgraviers. — Boeuf Dorham 
charolaïs, 47 mois, 1,092 kilog. 

Vaches. — à M. Tabouet. —Vache Dorham-
charolaïs, 39 mois, 854 kilng. 

Bandes ds bœufs. — A M. Point. — i baeafs 
duiham-aivernais 5 ans, en moyenuel,140 k. par 
tôle. 

Moutons. — A M. Toboulst. — 15 agneaux 
di»hley-merinos, 9 mois, 66 kilos en moyenne par 
tète. 

Brobis. — A M. Trersonniar.—3 brebis dishley, 
32 mois, 100 kilos en moyenne par tête. 

Pores. — A M. Foaruler. — 3 porcs craonnais 
Yorksuire, 14 aaois: 262 kilos eu moyenne par 
tète. 

Un tiers des bceifs exposés appartenait à la 
race anglaise Oarham pure ou alliée à celles du 
pays. 

Cette race tend à se propager eu France. Elle 
est très recUerch^e par les Américains qui en ax-
pertent de l'Angleterre des représentants fort 
nombreux. 

Lettre Lilloise 
( D ' U » C O I U I H K I I 1 H T P j l T I C U L l l l ) 

Un prochain congrès sooialiato.— Loa passages 
à niveau de Fivea. — La colonie agricole de 
St-Bernard. — Le feu chez dom Bosco. — 
Hiatoire d* quatorze voleura. 

Lille, le 29 février 1888. 
Lille n'aura bientôt pins rien à envier à Rou-

baix ! Vous avez en jadis un congrès socialiste, 
vienne Pâques et Lille aura le sien. 

La muuiipalitè Lilloise a voté cinq cents francs 
pour ce congrès, qui se tiendra ici les dimanche et 
lundi de Pâques. 

Dans le publie, ou estime que les cinq cents 
francs votés t cet eCet auraii nt pu être mieux 
employés en secour; aux ouvriers sans travail, 
doat les discours da congrès n'empliront pas le 
vontre. 

Le Conseil, parait-il, a surtout voté ce crédit 
pour acquérir quelques voix aux pro.:hainesèlec-
tions municipales, ce vote ne lui en f;ra-t-il pas 
perdre plus qu'il ne lui en attirera. 

On rappelle ici,quo les scènes tamultnenses qni 
en avril 1884 ont accompagné le congrès de Rou-
baix ont peu servi la majorité da conseil munici­
pal d'alors qui tout entière est restée sur le car­
reau queiqoes semaines pies tard, et l'on se de­
mande s'il n'en sera pas de même a Lille. 

•avriers de t ute profession du bâtiment et que la 
darèe de ce cours serait de deux aubier, se subdi­
visant ainsi : 

Ire année : Ire série, maçonnerie et coupe de 
pi«rr»s; 2?, charpente. 

2e année : Ire série, meaniserie ; 2e, fer ; 3e, 
couverture. 

Il est à désirer que ce cours soit très suivi. Il 
peat rendre, en effet, de grands services aux ou­
vriers. Pour que ces derniers xoitut prévenus du 
nouvel avantage qui leur est offert, M. Heari Ver-
lai;, admiaistrateur de l'Ecale. a expédié una 
circulaire à tous les entrepreneurs an les priant 
de vouloir bien l'afncher daas leurs chantiers et 
ateliers. 

Nous oomplêtoQS aajourd'hui toutes les indica­
tions concernant ce nouveau-cour» : 

Il ne sera admis an-un élève architecte ne pos-
sèlant pas sa gèoméiue plane et daas l'espace.Ces 
jeunes ^ens devront avoir suivi complètement In 
cours de construction avant d'entrer à l'architec­
ture. 

L«s ouvriers en bâtiment, ayant suivi le cours 
de construction générale, seront classes par caté­
gories pour parfaire leurs études professionnelles, 
lesquelles seront closes par la rédaction d'an pro­
jet de leur métier. Ceux qui auront satisfait à 
cette épreuve, recevront un certificat d'aptitade 
professionnelle. 

Les cou r? auront lieu le soir de sept à nenf heu­
res, le lundi excepté. Toutefois, l 'Eo e ne sera pas 
rigoureuse pour l'heure d'arrivée. Elle vent, eu 
effet,donner tonte facilité anx '•vavriers, qui ter­
minent quelquefois leur journée assez tard, et elle 
leur laissera une certaine latitude. Ils devront 
seulement indiquer l'heure à laquelle pourront se 
présenter et s'y conformer strictement. 

C'est M. L. Barbotin qui est chargé de ce cours. 
Espérons que de nombreux ouvriers profiteront 

da l'enseignement du distingué professeur. 

M. l e d irec teur de la Banque de France de la 
succursale Roubaix-Tourcoiog a fait remettre à 
M. le Maire pour le Bureau de Bienfaisance une 
somme de 300 fr. poar être distribuée ea secours 
extraordinaires aux indigents secourus par l'ad­
ministration. 

Une nouvelle qui a tte bien accueillie par la 
population des faubourgs de Fives et de Saint-
Maurice est celle de la suppression des passages à 
niveau, de la rue de Bonvines «t de la rue de 
Bellevue qui isolaient de la ville une importante 
agglomération. 

Daus le rapport déposé par M. Bâchant, en no­
vembre dernier sur le bureau de la Chambre 
(budget de 1888, travaux de chemins de fer),uons 
voyons a côté du crédit de 320,000 fr. ouvert par 
le chemin de ferdn Nord pour dépense à faire en 
1888 à la gare de Koubaix, un crédit de 1,160,000 
poar la suppression des passages à niveau aux 
abords de Lille. 200 000 francs seraient prélevés 
sur l'exercice de 1887 et 700,000 sur l'exercice de 
1888. 

Comme vous le voyez il s'agit d'une très grosse 
dépense et ces travaux exigeront au moins deux 
ans avant d'être achevé. 

Une antre suppression est en tram de s'accom­
plir, moins heureuse puisqu'elle déplace une por­
tion de la population du Nord, portion peu inté­
ressante, sans doute, mais qni fournirait, une 
somme de travail dont il n'est pas possible de ne 
pas tenir compte c'est de la colonie agricole deSt* 
Bernard à Loos, dont je veux parler. 

Les j.iuues détenus qn'il avait d'abord été ques­
tion de transporter à Doullens, seront dispersés 
dans divers établissements pénitentiaires. 

Déjà les bestiaux de la colonie ont ète vendues 
par voie d'adjudication et les terres exploitées par 
les détenus vont passer aux maihs de la culture 
privée. 

Tandis que les détenus s'en vont, et que ieur 
matériel rie travail est mis à l'encan, une classe 
des plas sympathiques de jeunes geus vient d'être 
cruellement éprouvée en perdant ses instruments 
de travail. Le< jeones gens d« cet admirable or­
phelinat da s liât-Gabriel fondé par dom BJSCO, 
ont vn l'incendie détruire leurs ateliers, ruiner 
lear travail et les laisser presque sans gile. Le feu 
a éclata au m lieu de la naît; on s'en est apeiçu 
presqu'iminediatement mais les secours ont été 
inutiles.il gelaitsi tort qu'on fut longtemps avant 
rie pouvoir se procurer nu peu d'eau. Lea dégâts 
sont de £0,000 francs. Il n'y a pas assaranve. 

On se demande comment cette œuvre, hier en­
core si prospère, pourra se relever d'un? t-lle ca-
tastiopheet l'on n'espère plui que dans l'inter­
vention du salut fondateur de la maison qui du 
h:iut da cie,voudra s»r.s doute lui témoigner ea-
core^sa sollicitude et ta irotectisn. 

Les voleurs s'en sont dos se l à coeur joi» • Lille, 
cette Sr-maiue, et lenrsexploits n'o:it.-te s u r i s s e s 
que par ceux de la pcdice qni a réussi à s>:,-,p:.rer 
de cette Saextad'aa ravi qui jciait l'etfroi dans s s l f s 
population. 

Ces voieuis s'introluisai-nt nuitamment dans 
les maisons qu'ils dévalisaient. 

Rue Neuve, rne Nationale, rue des Pot'e*, rue 
Roland, rue d'Angleterre, plusieurs tousojs ont 
otè siusi pillées. 

Rne d'Angleterre surtout, 1? vol a Mè eafseta-
rislique; soui z doue en uae nuit les larrons ont 
emporté donz» cents boateiln-s d» vins' Et ne 
croytz pas qu'ils aient pris dans le ta.', du tout, la 
cave était bleu feurnie, ils ont d'ab -ci déguste le 
vin «• n'ont emporte que le meillear. 

Rue Roland leur audace n'a pas été moindre ! 
Ils ont vole des énormes fûts de pétrole. 

Mais la police s'est piquée au jeu et eu différen­
tes fois, dans le même journee,eile a fait une r«lU 
complète. 

Qaand le soir on a compté les volears arrêtés, 
on en a trouvé quatorze ! 

Tous ont fait des avrux. 
Depuis cette arrestation on ose eau n dormir à 

Lille ! HENRI DB LA PicQtaaiï. 

I 

«EfcOKJB^kKX: 
P t>e n o u v e a u c o u r s d e c o n s t r u c t i o n à 
l 'Eco le na t iona le d e s A r t s i n d u s t r i e l s — 
Nous avons dit qu'il venait dât ie crée a l'E oie 
nationale des Arts industriels un cour.s de cons­
truction générale pour les élèves-architectes et les 

L a dern ière conférence d e géographie . — 
HKgyptoet les Egyptiens. — M. Jean Brousgali, 
Araieuieo, liceucie en droit de l'Université de 
Paris, que nous avons d>jK en le plaisir d'enten­
dre l'au dernier, a tait samedi une conférence s i r 
l'Egypte, qu'il a habitée pendant plusieurs an­
nées. 

Le conférencier a parle des deux grandes céré­
monies du pays qui frappent le voyageur: la fêta 
du Nil et celle du Tapis du prophète, que célè­
brent, chaque année, les Egyptiens avec beaucoap 
de aompe et de cérémonie. 

Puis, il nous a montré comment le droit décou­
per le Nil est un privilège que se disputent tour 
à tour Us jr>f(aAs,'.es Juifs et les Coptes, qui cocs-
titeent les trois classes da la population ègyp-
tience. 

S I B S le Nil. en efM, toute l'Egypte mourrait i* 
faim et de soif : sons ce chaud climat, son ean est 
la saule boisson employée, et seul, le Nil alimente 
les cauaux d'irrigation, car il ne pleut presque 
iamais en Egypte. 

Au moment > ù on coupe le Nil, le Khédive y 
jette plusieurs poignées d'or que les ouvriers se 
disputent souvent au pénl de leur vie. 

La sobriété de l'Egyptien est grande ; son repas 
consiste ordinairement en un morceau sec et noir 
de farine de mais et an verre d'eau : il est bien 
rare qu'on se paye an petit o»uf : c'est alors nn 
extra. 

11 est toujours pieds uns, et tout son costume 
consiste ea nne longue chemise bleue qui le couvre 
des pieds à la tête. Il ne porte pas de caleçons. 

Les femmes portent la même chemise : il n'y a 
da différence avec le costume des Hommes que 
dans le long voile qui leur couvre la hgare et la 
'.été, descendant jasqu'aux reios. 

Les nançaille.', les mari*g>s et les décès sont 
l'occasion d'uu grand déploiement de cérémonies. 

Les fiances as se connaissent pas, même de vue 
avinl de sa marier : ce sest les parent» qui choi­
sissent et k;i;;i>sect leur volonté ; aussi les divor­
ces sont ils liés fréquents. 

Sou vent le père de ia jeune fille est tropexi-
geaiit à l'égard de son futur gendre, car le ma­
riage est uu véritable marché : le jeune homme 
doit payer le Maher, qui est nne snmrae débattue 
entre ses parents et son futur b»ac-pè e, de telle 
sorte que le mari a'-bète sa U mm». La moitié de 
cette somme doit Atre payée au moment da ma­
riage, et la srconde moitié n'est due qu'au di­
vorce; aussi constitue-t-eile un élément de garan­
tie et de sécurité par la femme : e'.ie empêche ia 
mari de renvoyer par caprice sa s»oiii9 après 
quelques jours d'umos, le divorça «'obtenant sans 
difflîultiî tt soss les prétextes les plos futiles. 

Lis décès en Egyptesontsiavent bi-n ennuyeux 
pour l'étranger qui habite a proximité des mai­
sons mortuaires ; pendant trois jours les femmes 
aossssat des Cris algues, et e les sout encouragées 
daas cet eisretea par des pleureuses de théâtre 
[ ayees à cet effet. 

Lequarn'itieui:'j >orqui suit '.e dscè», les cris 
se rèpSUat, ainsi qu'au trimestre, aa semestr-, à 
raiimvers..ireet même à toiilts l=s grandes fêtes 
du pays 

A l'enterrement, les ieuanui ouvrent le eor'ègj 
et parcourent ia ville en cuaulaut des versets da 
Coran : quant anx femmes, elles poussent des cris 
et des ïamen'.atious. 

M. J-an IJrou-s.il,, après avoir longuerseat 
parle de toutes les cootimes et niœars des Egyp­
tiens, nous a fait connaître les graves événements 
révolutionnaires au milieu desquels il s'est trouve. 
Il a critique le fanatisme d'Araby-Pacaa et expri­
mé toutes ses syaipathies pour les qualités de 
l'Egyptien, qui seul parmi les Etats musulmans, 
maichera avec le progrès des niées modérées 

La conférence s'est prolongée par d'intéressantes 
projections, représentant des vues, types, costu­
mes et monuments dé l'Arménie. 

En terminant, M. Broussali a réclamé toates les 
sympathies du public en faveur des souffrances 
et des revendications légitimes de l'Arménie; ii a 
ajouté qu'en parlant de l'Egypte, il ne pouvait 
faire autrement que nous rappeler ce qa'il nous a 
demaa té l'an dernier poar son pays sala'.. Pots, à 
son tour, il a témoignes l'auditoire et à M. Henry 
Bossut, l'honorable président de ta section de Ruu-
baix. sa recounaissance peur l'accueil sympathi­
que qu'il a reçu chez BOUS, 

La c o n f é r e n c e g é o g r a p h i q u e de samedi 
sera faite par M. A. Mercbier, professeur d'his­
toire an Lycée de Lille : elle aura pour sujet: 
VKntpire des Tsars. 

but, pour réparer les brèches do votre for-
tune ,vous avez usurpé notre confiance. . .vous 
avez fait litière de notre repos. . . vous avez 
joué avec nos sent iments les plus purs, les 
plus vrais , les plus sacrés . . .vous avez froissé 
et brisé nos cœurs sans pitié. Voilà ce quo 
vous avez fait . . . ou voulu faire,peu importe 1 
Eh bien 1 j e suis profondément lasse et ulcé­
rée de tout cela, j e vous le dis ! Et quand à 
cette heuée vous venez m'offrir eu g a g e 
votre honneur de gent i lhomme, qui vous a 
permis déjà tant de choses indignes , certes, 
j'ai le droit de n'y pas croire ,—et j e n'y crois 
pas 1 

•l'étais hors de moi; j e saisis ses deux mains 
dans un transport de violence qui la domina: 
— Marguerite ! ma pauvre enfant. . . écoutez 
bien ! Je vous a ime, cela est vrai , e t jamais 
amour plus ardent, plus désintéressé, plus 
saint n'entra dans le cœur d'un h o m m e ! . . . 
Mais, vous aussi , vous m'aimez. . . Vous m'ai­
mez , malheureuse 1 et vous m e tuez ! . . .Vous 
parlez de cœur froissé et brisé . . . Ah I que fai­
tes -vous donc du mien ?...Mais i l vous appar­
t ient, j e vous l 'abandonne. . . Quant à mon 
honnear.je le garde . . . i l est entier ! . . .et avant 
peu je vous forcerai bien de le reconnaître. . . 
Et sur cet honneur je vous fais serment que 
si j e meurs , vous me pleurerez, que si j e v i s , 
jamais , — tout adorée que vous ê tes , — fus-
s iez-vous à d e u x genoux devant moi , — 
jamais j e ne vous épouserai, que v o u s ne 
soyez aussi pauvre que moi e t moi aussi 
r iche que v o u s ! Et maintenant priez, priez ; 
demandez à Dieu des miracles , i l en est 

Je la repoussai alors brusquement loin de 
l'embrasure, et j e m'élançai stir lès gradins 
supérieurs : j 'avais conçu uu projet désespéré 

que j 'exécutai aussitôt avec la précipitation 
d'une démence véritable. Ainsi que j 'ai dit, la 
c ime des hêtres et des chênes qui poussent 
dans les fossés de la tour s'élevait au niveau 
de la fenêtre. A l'aide de ma cravache ptoyée, 
j'attirai à moi l 'extrémité des branches les 
plus proches, j e les embrassai au hasard, et 
j e me laissai aller dans le vide. J'entendis au 
dessus de nia tête mon nom : Maxime 1 pro­
féré soudain avec un cri déchirant. — Les 
branches auxquel les j e m'étais attaché se 
courbèrent de toute leur longueur vers l'abi-
me;puis il y eut un craquement s inistre ,e l les 
éclatèrent sous mon poids, e t j e tombai rude-
m e n t s u r le sol. 

Je pense que la nature fangeuse du terrain 
amortit la violence du choc,car ie me sentais 
v ivant , quoique blessé. Uu de mes bras avai t 
porté sur le talus maçonné de la douve, et 
j 'y éprouvai une douleur te l lement a iguë 
que le cœur m e défaillit. J'eus un court 
étourdisaement. J'en fus révei l lé par la 
v o i x éperdue do Marguerite : — Maxime 1 
Maximo ! criait-el le , par grâce , par pit é 1 au 
nom du bon Dieu, parlez-moi I pardonnez-
moi 1 

Je m e levai c t je la v i s dans la baie de la 
fenêtre, au mil ieu d'une auréole de pâle l u ­
mière, la tète nue, les cheveux tombants , la 
main crispée sur la barre de l i croix, l es 
yeux ardemment fixés sur le sombre préci­
pice. 

— N e craignez rien, lui dis- je .Je n'ai aucun 
mal . Prenez «eulement patience une heure ou 
deux . Donnez-moi le temps d'aller jusqu'au 
château, c'est le plus sûr. Soyez certaine que 
je vous garderai ie secret, et que j e sauverai 
votre honneur comme j e viens de sauver le 
mien . 

Je sortis péniblement des fossés et j'allai 
prendre mon cheval . Je me servis de mon 
mouchoir pour suspendre et fixer mon bras 
gauche, qui ne m'était plus d'aucun usage , et 
qni me faisait beaucoup souffrir. Grâce à la 
clarté de la nuit, j e retrouvai a i sément ma 
route. Une heure plus tardj 'arr iva i s au châ­
teau.Ou me dit que le docteur Desmaretz était 
dans le salon. Jo m e hâtai de m'y rendre, et 
j'y trouvai avec lui une douzaine de personnes 
dont la contenance accusait un état de préoc­
cupation e t d'alarme. — Docteur, dis-je g a i e ­
ment eu entrant, mon cheval v i ent d'avoir 
peur de sou ombre,i l m'a jeté bas sur la route 
et je crains d'avoir le bras gauche foulé. Vou­
lez-vous voir ? 

— Comment.foulé ? dit M. Desmaretz après 
qu'il eu t détaché le mouchoir; mais vous avez 
le bras parfaitement cassé, mon pauvre g a r ­
çon î , 

Mme Laroque poussa un faible cri et s ap­
procha de moi. 

— Mais c'est donc une soirée de malheur ? 
dit-el le. 

Je feignis la surprise .—Qu'y a-t-i l encore ? 
m'écriai-jc. . 

— Mon Dieu t j 'ai peur qu'il ne soit arr ivé 
quelque accident à ma fille. Elle est sortie à 
cheva l v e r s trois heures , il e n est huit, e t 
el le n'est pas encore rentrée 1 

— Mademoiselle Marguerite ! mais j e l'ai 
rencontrée. . . 

— Comment ! o ù ? à quel m o m e n t ? . . . 
Pardon, monsieur, c'est l 'égoïsme d'une 
mère. . 

Mais j e l'ai rencontrée vers cinq heures 
s u r la route .Nous nous sommes croisés. Elle 
m'a dit qu'elle comptait pousser sa promenade 
jusqu'à la tour E lven . 

— A la tour d'Elven 1 Elle se sera égarée 
dans les bois . . . il faut y aller promptemeut. . . 
Qu'on donne des ordres ! 

M.de Bévallan commanda aussitôt des cbe-
vanx.J'afTectai d'abord de vouloir me joindre 
à la cavalcade; mais Mme Laroque e t le doc­
teur mo le défendirent énergiquement, et j e 
m e laissai persuader sans peine de gagner 
mon lit, dont,à dire vra i j 'ava i s grand besoin 
M. Desmaretz, après avoir appliqué uu pre­
mier pansement sur mon bras blessé, monta 
en voiture avec Mme Laroque qui allait atten­
dre au bourg d'Elven le résultat des perqui­
sit ions que M.de Béval lan devait diriger dans 
les environs de la tour. 

Il était dix heures environ quant Alain vint 
m'annoncer que MlleMargueriteétai l retrou­
vée. Il me conta l'histoire de son emprison­
nement , sans omettre aucun détail, sauf, bien 
entendu, ceux que la jeuue Aile et moi de­
vions seuls connaître. L'aventure me fut con­
firmée bientôt par le docteur, puis par Mme 
Laroque e l l e -même, qui vinrent success ive­
ment me rendre vis ite , ot j 'eus lasattsfaction 
de voir qu'il n'était entré dans les esprits a u ­
cun soupçon de ce qui était arrivé. 

J'ai passé toute la nuit à renouveler avec 
la plus fatigante persévérance, et au milieu 
des bizarres complication du rêve et de ia 
fièvre, mon saut dangereux du haut de la 
fenêtre du donjon. Je ne m'y habituais 
p a s . 

A chaque instant, la sensation du v ide m e 
montait à la gorge , et j e me révei l lais tout 
haletant. 

Enfin le jour est arrivé, e t m'a calmé. Dès 
huit heures, j 'ai vu entrer Mlle de Porhoët , 
qui s'est installée près do mon chevet , son 
tricot à la main. 

Elle a fait les honneurs de ma chambre aux 
visiteurs qui se sont succédé tout le jour: Maie 
Laroque est venue la première après ma 
vieille amie. 

Comme elle serrait avtc une pression pro­
longée ia main que j e lu i tendais.j'ai v u deux 
larmes gl isser sur ses joues . 

A-t-elle donc reçu les confidences de sa 
fille T 

Mlle de Porhoët m'a appris que le v i eux M. 
Laroque est alité depuis hier. 

Il a eu une légère attaque de para­
lysie. 

Aujourd'hui il ne parle plus, et son état 
donne des inquiétudes. 

On a résolu de hâter le mariage. M. Laubé-
pin a été mandé de Paris; on l'attend demain 
et le contrat sera s igné le jour suivant , sous 
sa présidence. 

J'ai pu me tenir levé ce soir pendant quel­
ques heures ; mais si j'en crois M. Desmaretz 
j'ai eu tort d'écrire avec ma fièvre, et j e suis 
une grande bête. 

OcravR KRUILLBT 

A suivre ) 

Voici les communes belges pour lesquelles 
l'a tfranc hisse meut des lettres est de 20 centimes 
an lieu de Ï5 : 

Antoicg, Blandain, Celles, Domines, Courtrai, 
Oottiguics, Gaurain-Ramecroix, Havines, Henio, 
Mcsames, Mousuron, Moorslede, Nechin, Neuve 
Eglise, Taintitfnios, Templeu»* T«»ruai, Warne-
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